
suite avec l'urbanité que j'ai ren-
contrée partout chez les Anglais
bien élevés ''C'est le rajah le
Kapurthala ;voulez-vous que je
vous fasse présenter Vl" Et sans at.
tendre ma réponse, il va auprès
d'un officier à la tâille très élevée,
qui .s'approche dle moi et tue dlit:
Je suis le gouv6iieur dp Son Altesse
le Rajahi ; veuillez venir avec moi
et vous aurez la surprise agréable
de l'entendre parler votre langtie."1

*A ces mots, je me précipite sur ses
pas, et je reçois dii rajah un accueil
-des plus gracieux. Petà-dant toute
la soiî-éey le jeune rajah n'a parlé
qu'avec le Tsarevitch et avec moi-,
et avant son départ il m't a invité à
aller p i fiaire visite dans ses États.
Ceèttejbirée a eu pour moi le grand
attràii âe voir une q'iantité de fonce-
tionnaires. et des chefs indigènes
portant avec aisance leurs costumes
de gala éclatant d'or et le pierrtei
précieuses. Il y avait parmi ces
Hindous dles hommes superbes, dont
les physionomies fines et distinguées
de beaucoup <'entre eux resteront
toujours dans ma mémoire.

Après la conve>-sazio ne, j 'ai assisté
à la danse militaire des Aff-idis. Oc
spectacle est tout ce q'lY a (tE
plus étrange, et dépasse eii intérêt
toutes, les danses les îîau1clr girlsi
avec leurs riches cStumes.

Les Affridis. appartiennent à unIE
tribu indépendante les frontièreï
du nord-ouest de l'Inde qui prête
ses services aux Anglais, -lorsque
cela lui praît. *Ce sont dles Iîomme-ý
vigoureux, à la mine décidée ci
sauvage. Ils portent les rnoustachE
et ressemblent aux fameux brigandî
peints par Delacroix dans 4:es ta
bleaux d'Orient. Cette horde serr
fidèle tant qu'elle aura avantage i
l'ê tre.

Ce soir-là, ils étaient au nômbri
de deux cents, au moins, auton:
d'un immense brasier où brûlaien
des arbres entiers. Il faisait froidl
et le jardin du, gouverneur génér-a
du Penjab était à peu près dan:
l'obscurité. Peut-être était-ce ave
intention, afin (le donner à ce spec
tacle toute lhorieur de la réalité.

Les Affridis, le sabre au clair.
l'oeil en feu, se livraient aux mnouli
nets les plus ardents ; les coups dt
sabre avaient l'air de trancher le
têtes, de couper Iladversaire ci
deux ou..en 'quatre, et mnême plus
mais on nie voyait pas un homm
tomber.
- Ils s'élançaient, çone «res*pan
thères, les uns sur leq autres, ave
des cris terribles, autour du brasie
<tout la flammie les 'éclairait d'Ili
lueur sinistre. Ce simulacre le bu

* taille, était accompagné par le SOI

1 (le tanîtatu,- et, quoi(que touts les
sabres eusîenIl'air <le :-oltiger au
hiasýardl, les éil's frappés sur les
tambours indiquaient que toits ces

.diables aux corps Ilse livraient àt
un jeu réglé d'lavance.-

Le spectacle était, tellenientéio-
vautI qule plusielirs <lames enl
av-aient peur,. Ont était assis ont de-
bout, comme on1 pouvait, et, telle-
ment près d'eux, que (les policemen
nous priaient ià tout instant de re-
culer, (le crain te d'accident. TVout-
s'est bien passé ý j'aurais vhnlui
quelques lampions <le plus, puis-
qu'il n'y a lias le gaz à Labor-e

Le lendlemain, cil partant, polir
Peshawar, j'ai re*(contré à la gal e
quelques-uins les indigènes qeja
vais vus li veille à la fête dui goul.
verneur, nia 'is eu tenue (le voyage ':
longues robes brunes en laine cai-
chemire, avec broderies,. Les cos-
tumes brillaints de cérémnonies
étaient enfermés dans les caisses <le
formnes et.de couleurs trîès antiques.
Elles avaient l'appar nie <'une vé-
tusté plus que centenaire. Ces no-

ibies ýturbans et leurs valiseq allaient
se reposer dans leurs villaýges, at-
tendant une anitre occasion (le se
mointrer en pu-blic.

(A suivre.)-

jL'Invasion des Rats a la ddnlaiquo et leur
extermitiation ptr les. Mangoustes

(suite cf ii)

i(J'eux qui avaient 6111 dontlici le à
l'intérieur les lhabitations nie lturent

ïpas plus épargnés que ceux qni
i.vivaient en plein ai r. Le rat; (le

ville et le rat <lesý chanmps furent
anéantis dlan uecmrî Ila.s

r trophe. La mangouste, loin d1e. ina.
t nifester <le la répugnance pour le

voisinage de I 'hoininet, s'ap privoise
1au. conftraire-.avec une extrême liaci-

s ié Elle apprendl très vite à recon-
cnaître la voix de son naît-re et, se

tîtoutr'e aussi dovile et aussi intelli-
gente ou'unii chien. A partir (Ili

*montent oit U-Ic se contsidère coi tule
nu les hôtes perinalients (le la maie son et presque conmue un les muent.

s l)res <le la famille, elle passe chlaque
at jour, une inspection mninutieuise tes

;Itrous et les fissures tout; les rats
e pourraient profiter pour s'introduire

à l'intérieur (le lhabitation. Tra-
qués du matin au soir par cette

c sentinelle vigilante, les rongeur-s
r disparaissent en très peu <le jours.
e Les poisons les pluls fo<îd royan ts, les

piéges les plus ingénîieux, les chats
il les plus intrépides n'.exercenit <Ilue

<les ravages itsiîitats<iîs les
tr-ibus <les irats et des sour-is aUpr(,s
(le, ces petits car-nassiers agiles et
iii Ibtigables, <lui laîont ài leur is cutue-
talis naturels nue gue-r-e sants torè"ve
.et sans net-ci.
. La, --sne dun agut

sera-it ilt iinîluense bien fait polir n uc
iîîaisOur si cles inicoipaliahl es cItas-
sen is <le i-ats n'avaient dle grave,,

défai ts. eu prenmier lien, ils nie
peuîventt se tentir eii place. Ils
grimnipeunt sur les tureuibles, mtonitent,
sriii les étagèt-res e't reivet-seit tous
les Objet s ft-agi I <s qui se truivenut
su r leur- <hleilni iii - E s<econd<l ieu,
ils onut pour le's liv'res urne pawssion.
funeste) ilfot~i ac éie ot,
volurme qui tainble à la. pottée <le
leurs. <lits. [Isi tie pi-otegett ne

tiiilpt.tètt< e<<uitre<' I 'i livasioti <tes
soir ris--4iute pouti la grign otetr eux-
mîêmîes j usqu 'a la, di ruièi.e feulille <le

Aprês avoit-etr ruit les r-ats et-
dlévoré tes vieulx jounIauîx et les
livr-es, l<siat tes d e la.1 'alinai-
quie reCs5Ciitivn l- e 1<s ~uire a-
te-intes <le la failli ti et, l'il rlit t to-cées
<le changer (le gibhier'. I ý I ewieti-
<lttes le" anien-i'is ich'î <tull.i
d'Eg,(ypte- senrtirent se réellîcil
elles les intiîtet s de leuts aticti-es,

(liavaienit été et itei lescas-
seurs <1 wurfs pend<at un e. loligue
'suite <le géntératios. Oit S'étoii
aujourd'hui qur'unl alnial atrefois
sacré, dlot les sujets <les- l>liaraons-
avaienit faitý tuie soi-tle de demtui-dlieu)
soit nmainuteniant mîaudli t par- le, Feel -
laits commîne le plu.s détestable <tes
fléaurx <q<i pu1isse s'bte u r les
catimpargnes arroses liai le N il. - I

netpas imnpossibhle <le découvrir la,
c-atise <le -e ruV viremett les aitciens

d'uîs<e ci-oco i lu-s. ;Uec tini flair
(ti il'ét;ait, jtilais e Mtd IL,il
allai lit cl1ier<-lifei titnea donit ils
etic'it ticý t1ilitl. salit., les petits
mottîctiles dec sableC où les fetîtel les;
<les grandIs sauins ciiuisi ti
c-ouvée. .l'es -ro-odliles onit de<puIis
jlp-gteitips d isparl dle l'a llicil
royaume <tes 11 'laoiîs et , à défalut
<i cenfs (le reptiles. les iclîleu iliions
se sau réiits iitî des oeufs
<le poules. 1\It tatao ils (t aieit, véIIé-
rés à l 'époqjue oit ils délbarrtassaiet
les lirit.-cîs (li1 Nil des saturiens qui
f*aisaietît aà 1'anieiil unte. guerre
achrarnlée, auttattils artl t é actl)
<te ilraléd ictiotis lor.sqti' ils sonut de-
vetîrîs itIl danger pouir les basses-
c"Ours.

Z\A la Jaiîiatïqicf les mngoutstes, ont
passé par les niltes Vicissitudes.
TaIltqt'll. on t, tué -cs rats, elles
ont été mlises air nomibre H e <leu
iliais a par-tir (lit mntent oit elles


